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AFFAIRES MUNICIPALES. 
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' 1 liitorit'é supérieure, que la loi a investie du droit 
ln une veut pas ou n'ose pas arrêter cet élan. Le 

l °annuités, qui semble offrir des facilités pour le 
at Vs travaux, est un véritable leurre dont le résultat 
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 •jif est une dépense presque DOUBLE pour toutes les 

"''-'acquittées d'après ce mode, et nous arriverons 

"fun moment où il faudra s'arrêter court, dans l'impos-

tilité dé continuer des travaux commencés, ou recourir à une 

'r^^ûoaîssons volontiers que d'importantes améliora-

is, été obtenues depuis quelques années ; mais nous 
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 obligés de conslater aussi que l'on va beaucoup trop 

1 ,me tous les votes n'indiquent pas une complète tntelli-
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 dJjj ressources, une juste appréciation des besoins. Nous 

" , ,,,^8 pas rappeler l'affaire des trottoirs que l'on a payés 

bé-iucoup trop cher, ainsi que nous l'avons démontré dans le 

-M- celle de la rue de Bourbon dont le percement pouvait 

obtenu à meilleur marché ; nous ne parlons pas de la rue 

raie dont la dépense a été évaluée 1,6G5 mille francs, et 

en réalité d'un tiers en sus du chiffre présenté au conseil 

nicipal, ainsi que nous l'avons prouvé dernièrement, sans 

personne ait essayé de combattra ou de démentir nos cal-

. dont l'avenir ne démontrera eflie trop bien l'exactitude. 

I propos de travaux publics faits par l'Etat avec le concours 

ville, nous avons émis cette idée que la cité payant une 

ie .le la dépense devait être appelée à discuter les plans, 

jusqu'ici l'administration municipale, ou n'a pas fait entendre 

avoix, ou n'a pas su la faire écouter; la construction du nou-

ttau pont du Change en fournit la preuve. Aujourd'hui nous 

ivotis à signaler un autre fait très important : l'Etat a derniè-

Macot construit le quai Saint-Georges, la ville a payé une 

portion Je la dépense ; il y avait sur cette ligne deux fabriques 

ijées dans la catégorie des établissements insalubres ; avant 

Il construction du quai, elles se trouvaient sur le bord de la 
1 , les eaux intectes qui s'en écoulent descendaient dans la 

c«, et l'on n'y prenait pas garde; mais elles sont aujourd'hui 
"injt mèlresde la Saône, et elles répandent non seulement une 

■'•■urinfecte, insupportable, mais des miasmes extrêmement 

preux en été et qui peuvent compromettre la santé des 

étants du quartier. Il eût été d'une bonne administration de 

. ' Ire des mesures, relativement à ces fabriques, avant la 

!■ tton du quai, et puisque la municipalité intervenait 
1
 Repense, elle avait, ce nous semble, le droit de poser 

"Mitions; cet oubli rend l'amélioration obtenue beaucoup 

' ""Plète qu'elle ne le serait. 
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 purement municipales. On jette aux 

CrV^ent A P'emes mains : Saint-Bonaventure, Saint-
.^ont-François avec ses éternelles constructions , Saint-
a'at-(ieorges, s'agrandissent, se reconstruisent, se répa-

rent; la cité grève son budget pour suffire atout. Dans le 

courant du mois de mai dernier, M. le maire demandait pour 

l'église de Sainte-Blandine, à Perrache, une légère somme de 

125,000 f. à diviser en cinq exercices; la commission des 

intérêts publics, à laquelle l'affaire a été renvoyée, a complai-

samment choisi pour rapporteur un membre du conseil nommé 

par Perrache, et qui par conséquent a intérêt à conserver les 

suffrages des électeurs de ce quartier. Aussi la proposition de 

M. le maire a-t-elle été modifiée ; ce n'est plus en cinq ans que 

les 125,000 f. seront payés, mais en quatre ans, car le conseil, 

qui n'a pas voulu exposer ceux~'des membres sortants de la 

section de Perrache à perdre des voix, a voté dans le sens de la 

commission. Mais ce n'est pas 125,000 f. qu'il en coûtera à la 

Caisse municipale, c'est un demi-million à peu près, parce que, 

l'église commencée, il faudra l'achever. 

Cette facilité à augmenter outre mesure les charges de la 

cité amènera indubitablement une crise ; elle aura pour pre-

mier effet peut-être d'empêcher la ville de faire elle-même ses 

travaux d'utilité publique, de réveiller les appétits des compa-

gnies, qui n'attendent qu'un moment favorable pour se jeter 

sur les grandes entreprises , sur la fourniture des eaux , par 

exemple. On pousse donc le conseil dans une voie dangereuse, 

et peut-être ne l'y pousse-t-on pas sans arrière-pensée. Dans 

tous les cas, ses votes financiers actuels auront infailliblement 

pour résultat de rendre difficile l'administration qui succédera 

à l'administration d'aujourd'hui. Qui voudra en prendre les 

rênes avec des finances obérées, un avenir engagé pour long-
temps ? 

Les magistrats municipaux,— et ce désir est fort légitime,— 

tiennent à honneur de faire de grands travaux, d'attacher leur 

nom à des entreprises utiles, à des améliorations véritables. Ce 

n'est pas cette tendance que nous combattons , c'est l'abus 

qu'on en peut faire qui nous paraît dangereux, et dans ce mo-

ment l'administration cède avec trop de complaisance à cet en-

traînement, dont les citoyens apercevront trop tard les consé-

quences qu'ils seront forcés de subir. Quelques années encore 

d'un pareil régime, et il faudra nécessairement ou augmenter 

les impôts établis ou en créer de nouveaux ; cette perspective 

est peu rassurante. Le conseil municipal a sans doute la res-

source des emprunts, quand le pouvoir veut bien l'autoriser ; 
c'est là déplacer la difficulté et non la résoudre. Mais il n'a pas 

la ressource de l'amortissement pour couvrir les déficits que 

peuvent créer les travaux extraordinaires ; il ne doit donc pas 

imiter le gouvernement, car il n'est pas dans une position iden-
tique. 

Dans une réunion d'électeurs du collège du midi qui a eu 

lieu hier au soir, il a été décidé qu'on proposerait la candida-

ture de ce collège à M. Laforest, notaire. Une députation s'est 

ensuite transportée chez M. Laforest pour lui faire part de la 

décision de la réunion et pour lui offrir la candidature. M. La-

forest a accepté avec empressement et d'une manière formelle. 

Le Libéral du Nord nous arrive à l'instant. Nous y lisons 

les tristes nouvelles qui suivent, et qui, nous l'espérons encore, 

| auront été exagérées par l'effroi que cause toujours le moindre 
accident arrivé sur les chemins de fer : 

« P.-S. — Au moment de mettre sous presse (trois heures 

du soir), nous apprenons que le convoi de Paris n'est pas ar-

rivé , et qu'il est arrêté , sur la route d'Àrras à Douai vers 

Bœux, par un accident. Nous ignorons quelle en est la nature; 
on pense, d'ailleurs, qu'il n'a aucune gravité. 

» 2° P.-S. — Nous nous trompions malheureusement, l'ac-
cident de Bœux est des plus graves. 

» Le convoi vient d'arriver ici. On nous aftifme que le train 

ayant déraillé sur le pont de Bœux, des wagons ont été renver-

sés et les voyageurs jetés dans les marais. 

» Vingt personnes ont péri , et un grand nombre ont été 

blessées. Nous n'avons pas plus de détails , et le temps nous 

manque pour en recueillir davantage. » 

Clti-oiiique électorale. 

M. Guigue de Champvans, ancien rédacleur du Bien Public, 

se présente aux électeurs de Pont-de-Vaux comme candidat de 

l'opposition patriote, et vient de leur adresser sa profession de 

foi, que nous croyons utile de reproduire. Nous devons dire 

qu'elle a notre adhésion sur les points les plus importants 

qu'elle aborde, et qu'assurés comme nous devons l'être, d'a-

près une pareille déclaration, que les votes de M. Guigue de 

Champvans seraient acquis à l'opposition la plus avancée de la 

chambre, nous le verrions avec plaisir investi de l'honorable 

mandat qu'il sollicite des électeurs de Pont-de-Vaux. 

A MM. LES ÉLECTEURS DE L'ARRONDISSEMENT DE PONT-DE VAUX. 

Messieurs, 
Si l'initiative de me présenter à vos suffrages m'avait appartenu, 

peut-être aurais-je hésité. Mais puisqu'elle a été prise par quel-
ques uns de vous, je ne reculerai pas. Je vous dirai donc en peu 
de mots quels sont mes principes et ceux , par conséquent, sur 
lesquels vous êtes appelés à vous prononcer si vous me faites l'hon-
neur de maintenir mon nom parmi ceux de vos candidats. L'élec-
tion n'est pas une question de personnes, c'est une question politi-
que ; lui enlever ce caractère, c'est la faire descendre de sa hau-
teur: c'est discréditer le mandat de député; c'est manquer à la 
constitution. Pour conserver à l'élection ce grand caractère, que 
la charte a voulu lui assurer , il faut exposer les doctrines qui se 
trouveront en présence au jour du scrutin : Et doctrine ministé-
rielle et les principes de la révolution. 

Voulez-vous une pairie héréditaire, des lois contre l'association, 
contre la liberté de la parole? Voulez-vous une réaction constante 
contre l'esprit de la révolution, l'inégalité des charges, 1 inégalité 
des droits? Voulez-vous une prérogative royale toute puissante, 
des ministres qui endorment l'opinion, corrompent les consciences, 
nn clergé à la fois opprimé et oppresseur? Voulez-vous la France 
sans grandeur , sans influence, sans dignité au dehors, abandon-
nant tour à tour l'Espagne, l'Italie, Ancône, la Suisse , la Syrie ? 
Voulez-vous, en un mot, l'accomplissement définitif de la contre-
révolution au dedans, de la contre-révolution au dehors ? Votez 
alors pour un candidat ministériel; car l'histoire du gouverne-
ment de juillet, depuis le rétablissement de l'ordre , n'est que 
l'histoire malheureuse de ses empiétements successifs sur les con-
quêtes de 1789 à 1830. 

Mais si vous respectez en vous cette indépendance qui vous fit 
porter, il y a peu de temps encore , des noms éprouvés ; si vous 
vous souvenez que l'homme le plus illustre de la révolution , Jou-
bert, immortel général, grand citoyen, est né parmi vous; qu'il 
s'est inspiré au milieu de vous des principes politiques qui ont di-
rigé sa vie ; si vous n'avez pas oublié les nobles traditions de pa-
triotisme que vous tenez de vos pères et qui ont fait la gloire de 
votre département , repoussez des doctrines que l'on vous pré-
sente comme le gage de votre sécurité , mais qui ne vous donne-
ront que trouble , faiblesse et repentir. Montrez , par vos votes , 
que vous n'avez pas changé votre drapeau et qu'on y lit tou-
jours ces mots écrits par la révolution elle-même : « Liberté, éga-
lité, charité ! » 
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i culer dans la localité, une nauséabonde épigramme d'arriver à votre 

oreille. Alors, j'en conviens, à moins que vous n'ayez la patience de Job 

ou que le ciel ne vous envoie des grâces particulières, il vous faudra bien 
mourir d'ennui et de dégoût. 

Mais supposez que vous n'êtes au village qu'en passant, que pour quinze 

jours, trojs semaines, un mois si vous voulez , il est impossible que l'ennui 

vienne vous assaillir. Là , aussi bien et mieux peut-être que partout ail-

leurs, vous pouvez employer votre temps en philosophe, en artiste. Voyez 

autour de vous quelle source d'observations; faites donc une étude de 

mœurs, prenez votre pinceau et dessinez des portraits, les sujets ne vous 

manqueront pas. Seulement il y aura de la monotonie dans l'ensemble 

car le trait distinctif, le fond du caractère villageois, c'est la jalousie tou-

jours la jalousie, rien que la jalousie. Censurez , tonnez, indignez-vôus si 

cela vous convient ; pour moi, en présence d'un pareil travers j'aime 
mieux le rôle de Démocrite que tout autre, 

Aristea beaucoup de fortune; de plus, il est charitable et doué d'un ex-

cellent cœur ; il emploie une partie de son revenu à secourir les malheu-

reux et à faire du bien aux pauvres. Je ne dirai pas qu'il est membre du 

conseil municipal, capitaine de la garde nationale ; Ariste est roi dans sa 

localité. Les humbles et les petits ne cessent de.faire son éloge ; il a pour 

lui, comme on dit, la voix du peuple ; à plus forte raison, pensez-vous 

doit-il avoir le suffrage de ces individus qui viennent chaque jour lui ser-

rer la main, qui lui demandent avec tant d'empressement des nouvelles de 

sa santé, et qu'il reçoit fréquemment à sa table. Pardon , ça dépend des 

circonstances ; lorsqu'Ariste est au milieu d'eux, on dirait effectivement 

un prince entouré de ses courtisans; plusieurs lui cognent le nez avec leur 

encensoir. Prenez les mêmes individus en particulier , et demandez-leur 

ce qu'ils pensent d'Ariste ; chacun vient vous glisser son mot au tuyau de 

l'oreille. Vous recueillez toutes ces confidences, après quoi vous avez une 

mince opinion d'Ariste ; mais non, vous savez , à n'en pas douter qu'il s'a-

git d'un galant homme , et vous ne pouvez vous expliquer... Encore une 

fois, ne voyez-vous pas qu'Ariste est le plus riche du village et qu'il éclinse 
ses voisins ? OH» 

C'est surtout la supériorité intellectuelle que certains ne vous pardon-

nent pas. Arthur écrit facilement en prose et en vers ; il a pour détracteurs 

tous ceux auxquels il n'est donné d'écrire ni envers ni en prose. Depuis 

qu'il a publié certains ouvrages, depuis que son nom a paru dans les jour-

naux, depuis surtout qu'il a reçu des lettres flatteuses de Lamartine et 

qu il a eu I imprudence de les montrer, il n'entend plus parler autour de 

lui que contre l'art des vers. Quel nom donner à ce singulier persiffhge ? 

C'est tout bonnnement un concert de platitudes à l'adresse des favoris des 

muses ; parmi ceux qui raillent de la sorte, il n'y en a pas beaucoup, vous 

m'entendez bien, qui portent une flamme au front. Arthur connaît depuis 

long-temps la cause de ces impertinents bavardage, et rit dans dans sa 

barbe aux dépens des pauvres hères qui l'entourent ; mais voici le pi-

quant : tandis que ces derniers jettent Homère et Virgile , le Tasse et Ca-

nioëns, Corneille et Racine à bas de leur Panthéon, tandis qu'ils s'en don-

nent à cœur-joie, le facteur apporte un journal où se trouve un feuilleton 

d'Alfred de Musset. 

— Ouf! des vers! s'écrie-t-on ; bon Dieu ! neuf colonnes de poésie ! Quel 

est le prévaricateur qui consentira à les lire en pénitence de ses péchés? 

— Moi, dit Arthur, pourvu qu'on me fasse l'honneur de m'écouter. 

— Silence! crie un mauvais plaisant. 

Arthur, tenant le journal : 

« Cette langue des vers, elle a cela pour elle 

Que les sots d'aucun temps n'en ont pu faire cas, 

Qu'elle nous vient des dieux, qu'elle est limpide et belle 

Que le peuple l'entend et ne la parle pas. » 

Arthur ne demanderait pas mieux que de continuer ; mais tous ses au-

diteurs ont eu besoin de s'absenter dès le second vers. Arthur rit plus que 
jamais dans sa barbe. 

Ce qui, dans les centres civilisés, réunit et rapproche les hommes de-

vient souvent au village une cause d'éloignement et d'inimitié Dami's n'a 

que du savoir et point de fortune ; Philon n'a que de la fortune et point 

de savoir. Damis et Philon se détestent parce que chacun des deux pos-
sède ce qui manque à l'autre. 

Jeter de la boue au mérite et nier les qualités d'un homme qui nous 

est supérieur, est un manque de jugement et de prudence qu'on ne re-

trouve guère qu'aux champs. Nicaise prétend que son voisin Théophile est 

un sauteur, un homme de rien ; il ne lui donnerait pas sa confiance, et il 

travaille à lui faire perdre celle des autres Ce n'est pas qu'il ait jamais 

eu à se plaindre de Théophile, bien loin de là- mais celui ci jouit de l'es-

time publique, il s'est acquis la réputation d'un homme intelligent et labo-

rieux. On dit du bien de lui ; il vient d'être reçu avocat ou médecin. Cela 

posé, vous devinez l'histoire du pauvre Nicaise. Hélas ! il siégea partout, 

et toujours sur le banc des ânes ; il ne sera jamais officier «la santé. 

Voici qui est encore plus désopilant : 



pour moi, humble et fidèle serviteur de ces principes conservés 

purs de tous les excès commis en leur nom par des hommes il- \ 

lustres, depuis Mirabeau jusqu'à Royer-Collard, Foy, Lainé, Du-

pont (de l'Eure), Lamartine, je suivrai avec eux le drapeau sans 

lâche de la révolution, qui plane encore aujourd'hui au-dessus du 

gouvernement. 

Je demanderai donc la révision des lois de septembre, qui en-
travent la liberté de la presse ; 

La révision de la loi d'association, qui anéantit le droit de se 

réunir au lieu de le régler, qui isole les citoyens et gêne la liberté 

religieuse •, 

La révision de la loi électorale, qui fait du droit de voter, droit 

de tous, un privilège, crée deux classes d'hommes dans un pays 

cù la charte proclame l'égalité des Français; 

La révision de la loi du recrutement, qui répartit inégalement le 

glorieux impôt du sang, que tout Françait doit être fier d'acquitter 
envers son pays ; 

La révision de la loi de régence, qui fait de la souveraineté la 

propriété exclusive d'une famille au lieu de la propriété de la 
nation ; 

La révision de la loi des fortifications, qui permet de faire de 

Paris un camp où la représentation nationale n'a plus assurées son 

indépendance et son inviolabilité ; 
La révision du concordat, sans laquelle la liberté de l'enseigne-

ment, dette sacrée contractée parla révolution, ne serait qu'un 

vain mot ; 
La révision des impôts qui, ainsi que celui du sel, accablent le 

pauvre ; 
La révision des lois de douanes, qui frappent d'impôts l'agricul-

ture et les consommateurs en faveur des industriels privilégiés; 

La révision de la loi du 28 juin 1833, pour assurer aux institu-

teurs primaires, chargés d'un véritable sacerdoce, une position en 

rapport avec l'importance des services qu'ils sont appelés à rendre; 

La révision de toutes les lois, enfin, qu'un esprit réactionnaire 

enfante depuis dix ans, qui empêchent la France de devenir une 

démocratie puissante, et qui tendent à dynastiser la nation au lieu 

de nationaliser la dynastie, selon l'expression d'un homme dont je 

me dirais le disciple, si je n'étais avant tout le disciple de la révo-

lution et de ses principes modifiés et corrigés par l'expérience d'un 

demi-siècle. 

Je repousse les alliances antipathiques, tantôt avec les légitimis-

tes, tantôt avec les ambitieux rejetés du pouvoir et qui aspirent à 

y remonter. Elles égarent les opinions et perdraient l'opposition 

elle-même, si l'opposition ne s'appuyait sur des bases inébranlables. 

Ah ! nous ne saurions trop déplorer ces coalitions dont le par-

lement vient encore de nous offrir un triste et coupable exemple ; 

nous ne saurions trop protester contre ces mélanges d'idées, con-

tre ces confusions de partis qui réduisent au silence des hommes 

jadis forts et fermes, qui perdent ceux qui les pratiquent. Non, Fox 

n'aurait jamais dû s'allier avec lorcLNorth ! 

Dussions-nous succomber, nous n'achèterons pas le succès par 

un tel sacrifice. 

Electeurs, choisissez entre la révolution et la .contre-révolution. 

Si vous êtes fidèles à cette révolution, que vous avez saluée à son 

origine, à laquelle vous avez envoyé tant de défenseurs, nommez-

moi ; je m'inspirerai de leur exemple et je m'efforcerai de marcher 

sur leurs traces. Si, au contraire, vous ne demandez qu'un sollici-

teur pour des intérêts individuels, un serviteur de ministres, nom-

mez en un autre. Je n'abaisserai jamais en moi la dignité du dé-

puté. Mieux vaut rester simple citoyen que d'accepter un mandat 

à ce prix. GUIGUE DE CHAMPVANS. 

Mâcon, 9 juillet 1846. 

— On lit dans le Patriote des Alpes : 

« La candidature de M. Saint-Romme a été accueillie avec une 

faveur marquée, et c'est dire trop peu ; elle sera appuyée avec cha-

leur par tous les amis du progrès, et acceptée sans répugnance, 

avec joie même, par ceux chez lesquels l'esprit de conservation n'a 

jamais été calcul intéressé ou besoin de servilisme. 

» C'est que le nom de M. Saint Romme est un de ceux qui com-

mandent l'estime dans tous les partis ; il a toute la signification, 

toute la portée que lui donnait noire correspondant de Saint-Mar-

cellin ; son adoption empressée est le premier symptôme d'une 

salutaire réaction de l'honnêteté publique. 

» Honneur à l'arrondissement qui le premier donne un tel exem-

ple ! Puissions nous apprendre bientôt qu'ailleurs ce généreux 

exemple est suivi, et que notre département, déchu du premier 

rang que si long temps il occupa dans le mouvement politique, va 

s'efforcer de le reoonquérir ! » 

Paris, le 9 juillet 1846, 
CCOKÏHPONDANCI FiHTIC0LIÎH DO ClMIUI. 

Personne n'a été dupe de la comédie que vient de jouer 

M. le ministre de l'intérieur en publiant dans le Moniteur une 

Connaissez vous Joséphine? Elle a dix-sept ans; c'est une créature an-
gélique, humble et modeste comme la violette des champs, pure comme 
le lis des vallées; elle passe à juste titre pour un modèle de création. On la 
nomme la perle du village. Bien que la nature lui ait prodigué toutes les 
grâces du corps et tous ces dons extérieurs dont une femme est si fière, c'est 
là cependant son moindre charme. Nul ne parle de sa beauté sans parler 
en même temps des qualités de son esprit et de son cœur. Il est impossi-
ble de la voir sans l'aimer ou tout au moins sans désirer et sans re-
chercher l'occasion de la voir encore. Puis, une fois qu'on a causé avec 
elle, l'attràction est si puissante, qu'on se sent, malgré soi, vaincu, fasciné. 
Les plus insensibles en deviennent amoureux fous. Chose étonnante ! Avec 
tous ces moyens de plaire, Joséphine n'est point coquette, et pendant 
qu'elle fait dans la contrée des malheureux et des jalouses, elle ne remar-
que pas les soupirs des uns et se moque de la malice des autres. On parle 
déjà de la marier. Dix individus prétendent à sa main. On assure que le 
dixième est Arthur, Arthur le poète. On n'en a aucune preuve, mais on le 
croit. Les neuf autres forment une coalition contre lui. Ils mettent leurs 
lumières en commun pour persuader au public, particulièrement à José-
phine, qu'Arthur est un sot. — Et pourquoi veulent-ils qu'Arthur soit un 
sot? — Je vous l'ai dit : d'abord, parce qu'Arthur fait des vers, tandis 
quils ne savent pas les lire. — Et puis? — Parce qu'ils lui trouvent appa-
remment un peu trop d'esprit. — Et encore ? — Parce que Joséphine leur 
rit au nez. Pauvre poète, comme il est à plaindre! 

Voilà 1 histoire de tous les jours ; et encore je ne parle que de la société 
choisie, des gens lettrés, des fortes têtes de l'endroit, notez bien cela.Tous 
ces individus ont fait leur rhétorique, voire même leur philosophie. Est-ce 
que, par hasard, vous les croiriez dépourvus de toute capacité? Je n'ai 
jamais dit ça. Ils ont une certaine instruction, parbleu ! et même je suis 
prêt à reconnaître qu'ils signent couramment et sans faire des fautes d'or-
thographe ! 

Je ne sais pas si j'ai la berlue, cher lecteur, mais il me semble que 
vous ouvrez des yeux comme des portes-cochères. Sans mentir, on dirait 
que vous êtes plus étonné que le plus ahuri des Sept dormants au sortir 
de la caverne d'Adolins. Je comprends : ces caractères ne sont pas de 1 

votre goût, et vous dites : C'est peu spirituel, peu poli, peu loyal, peu 

chevaleresque ; tout cela semble appartenir moins à la société humaine 

qu'au désert. 
Dam I connaissez-vous les moeurs villageoises I 1 

ALPHONSE PAYREM. 

circulaire adressée par lui aux préfets, à l'occasion des élec-

tions qui auront lieu le 1er août prochain. Tout le monde sait 

que dans M. le ministre de l'intérieur il y a deux personnes 

parfaitement distinctes : il y a l'homme public, qui cherche 

toujours à passer pour l'homme le plus honnête et le plus in-

nocent du monde, quand il craint qu'on ne l'accuse, quand il 

sait que ses actes peuvent donner lieu aux reproches les plus 

mérités ; il y a ensuite l'homme qui, lorsqu'il n'est plus exposé 

aux regards de la multitude, retourne son habit et se livre, à la 

connaissance de quelques amis seulement, aux tours de force 

les plus extraordinaires et aux malices les plus incroyables 

qu'il soit possible d'imaginer. 
Ne dirait-on pas, en lisant la circulaire que le Moniteur pu-

bliait hier, et qui portait la date du 7 juillet, que c'est le 7 juil-

let pour la première fois que M. le ministre de l'intérieur a 

cru devoir s'occuper des élections? Ne dirait-on pas qu'il n'a 

jamais ni écrit, ni parlé à aucun de ses préfets et de ses sous-

préfets à cette occasion? Ne dirait-on pas qu'il ne leur a en-

core recommandé aucun de ses candidats? Ne dirait-on pas 

qu'il n'a rien préparé, rien prévu, et que le ministère, va des-

cendre dans l'arène électorale avec le simple cortège de ses 

actes et des vertus qu'il a montrées depuis bientôt six ans qu'il 

administre la France? 
Il faudrait, pendant ces six années, avoir été complètement 

étranger à la politique pour le croire; il faudrait n'avoir jamais 

entendu parler de M. Duchâtel et de sa rare habileté de main 

pour se persuader que ce ministre est sincère quand il dit que 

le gouvernement ne doit exercer sur les élections qu'une légi-

time influence. Jamais, depuis que le gouvernement représen-

tatif existe en France, — et nous ne faisons même pas excep-

tion pour la Restauration, — les élections n'auront été plus 

travaillées ; jamais on ne les aura préparées par autant de ma-

nœuvres de toute espèce, jamais la France n'aura été témoin 

de tant de scandales. 
A cet égard, M. le ministre de l'intérieur a si bien la cons-

cience des turpitudes qu'il a commises et de celles qu'il est 

disposé à commettre encore, qu'il a donné l'ordre que toutes 

les affaires électorales fussent traitées dans un bureau spécial 

de son département. Toutes les correspondances qui s'y rap-

portent sont classées dans des cartons sur lesquels très peu de 

personnes ont le droit de porter la main, et dont le contenu 

serait très certainement livré au feu, si les élections condam-

naient M. Duchâtel à un déménagement. Est-ce là, nous le 

demandons, la conduite d'un homme qui n'a rien à se repro-

' cher? Est-ce là la conduite d'un homme dont tous les actes 

peuvent être avoués, et qui a le droit de parler de sa délica-

tesse, de sa moralité et de son impartialité? Nous sommes as-

surément bien loin de nous ranger à cette opinion. 

Il en est de même de la presse et du public. Aussi la circu^ 

laire électorale de M. le ministre de l'intérieur a-t-elle été 

accueillie, dans le public comme dans la presse, par une im-

mense risée. 

Nous aurons soin de la rappeler dans cinq semaines, lorsque 

la chambre, vérifiant les pouvoirs des nouveaux membres élus, 

aura à se demander si, dans les élections, l'influence de l'ad-

ministration n'a dépassé nulle part les limites posées dans la 

circulaire de M. Duchâtel. Cette circulaire sera très certaine-

ment le meilleur argument à invoquer à l'appui d'une enquête 

électorale que l'énormité des faits auxquels nous nous atten-

dons de la part du ministère et de ses agents aura rendue né-

cessaire. 

— Le roi vient de perdre un des officiers d'ordonnance qui, 

dans la chambre, lui rendaient le plus de services. M. de 

Lasalle, député de la Gironde, est mort hier, presque subite-

ment. Il est mort dans toute la force de l'âge. 

La réélection de M. de Lasalle était fort compromise, et il en 

avait à peu près pris son parti. Il n'est donc pas probable que 

ce soient les préoccupations qu'elle lui causait qui aient dé-

terminé l'indisposition imprévue qui s'est terminée parsa mort. 

La lutte de la préfecture d'Orléans contre les organes du parti 

patriote va être portée dans l'arène judiciaire. M. Danicourt a 
reçu de M. Laine une assignation à comparaître samedi devant la 

police correctionnelle. M. Laine intente à M. Danicourt un procès 

en injure et diffamation, à raison de l'article publié le 1er juillet 

dans le Journal du Loiret. 

Pour répondre à cette citation, M. Danicourt a intenté un pro-

cès «n injure et diffamation à M. d'Alaux, rédacteur du journal de 

la préfecture. De son côté aussi, M. Paqueret a cité en police cor-

rectionnelle , pour diffamation, le rédacteur et le gérant de la 

feuille ministérielle. 

C'est malgré eux, et pour répondre seulement aux provocations 

judiciaires dont ils sont l'objet, que les rédacteurs du Journal du 

Loiret se sont résignés à soutenir leur cause devant les tribunaux, 

où la presse de l'opposition n'est pas habituée à rencontrer l'impar-

tialité que devraient espérer tous les citoyens. Mais, non contente 

de leur avoir depuis long-temps prodigué l'injure et la calomnie, la 

préfecture elle-même a recours aux voies judiciaires contre ceux 

qu'elle a diffamés; si elle n'a pas fait un calcul assuré de scanda-

leuses représailles pour les coups qu'on lui a rendus, il faut 

avouer qu'elle pousse bien loin l'audace et les tentatives d'intimv-
dation. 

Nous lisons dans le Moniteur Industriel : 

« Malgré les apparences , les actions des chemins de fer ne se 

classent pas. On n'en veut à aucun prix, et celles déjà classées sont 

rapportées une à une. On objectera les cours. Eh bien ! il ne faut 

pas se fier aux cours. On nous assure que la compagnie dont les 

actions sont à un des cours les plus élevés n'est parvenue à l'ob-

tenir qu'en prêtant sur les actions dont les détenteurs avaient be-

soin d'argent, et qu'en achetant six mille actions qui auraient été 

rapportées à la Bourse. Celte compagnie ne doit pas être la seule 

à faire de la sorte. Toutes éprouvent certainement la même gêne. 

Comment croire que la plus favorisée est la seule qui ait recours 
à ce moyen de salut? 

» C'est-à dire que si cela continuait, les chemins de fer n'au-

raient plus pour actionnaires que leurs grands banquiers, que leurs 
grands créateurs. 

» Nous ne serions pas étonnés que la situation fût très grave. 

En effet, la conduite de la plupart des fondateurs de chemins de fer 

a été telle qu'ils ne méritent plus toute confiance. Même pour les 

spéculateurs, un peu de probité, un peu de pudeur aurait été un 

bon calcul. Et, on le sait, on n'a eu ni probité ni pudeur 

» Plusieurs journaux ne cessent de dire que les affaires sont con 

siderables a la Bourse. On désirerait qu'il en fût ainsi. Les a«en?c" 
de change surtout sont très fâchés de n'avoir rien à faire Miio? 

vérité est que, malgré un certain empressement prémédité et mÂ 
facile à deviner, il se fait peu, infiniment peu d'affaires. Du re„» 

si les chemins de fer ne sont pas demandés, on n'en peut nas rîi. 

autant de la rente. Le 5 0/0 lui-même, à cause du détachent 
prochain du coupon, est demandé et s'élève. » 1 

Chronique. 
On nous communique la note suivante : 

« Depuis quelque temps la place Neuve-des-Carmes possède 

dilettante d'un genre jusqu'alors inconnu. C'est un bienheurp
Ua 

négociant dont la monomanie est de chanter avec frénésie des a"
1
" 

d'opéras et de s'accompagner avec un accordéon. s 

» A onze heures du soir ses chants commencent au bruit d 

sifflets de ses voisins, et au bruit de l'aboiement des chiens r|
S 

quartier, qui semblent vouloir aussi critiquer la méthode de 
nouveau chanteur. ce 

» Les paisibles habitants de la place Neuve-des-Carmes dési 
raient vivement qu'on maintînt l'ordonnance de police qui

 c
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mande de ne pas troubler la tranquillité publique pendant la n°™ 

et qu'on pût modérer tant soit peu l'ardeur musicale de ce pau""' 
Orphée sans Eurydice. » vre 

— Nous lisons dans un journal de la localité : 

« II ne faut pas se lasser de citer les traits de probité, surin 

lorsqu'ils ne doivent pas avoir d'autre récompense qu'un peu ri 

publicité. . ae 

» Dimanche dernier, une jeune dame, nouvelle mariée, ausor 

tir de l'église de la Charité, en se promenant sous les Tilleuls 

dit sa montre en or et la riche châtelaine qui l'attachait. Elle nê 

s'en aperçut qu'à son retour à sa demeure, et elle put croire qu'elle 

ne reverrait plus ces charmants bijoux, qui avaient fait partie des 

présents de noces ; mais le mari, après avoir été avertir le crieur 

public , s'avisa, en repassant sous les Tilleuls , de demandera la 

loueuse de chaises si elle n'avait vu personne ramasser à terre 

quelque objet précieux , ou si elle n'avait reçu aucun renseigne-

ment à ce sujet. Quelle fut sa joie d'apprendre de cette femme qu'on 

lui avait remis une adresse où il pouvait réclamer les objets per-

dus ! C'était la fille d'un fumiste de la rue Belle-Cordière, qui, ac-

compagnée de sa mère, les avait trouvés, et qui les restitua à leur 

propriétaire sans vouloir rien accepter que ses éloges et ses remer-

ciements. » 

— Dans la nuit de dimanche à lundi, entre minuit et une heure 

deux fermes situées sur Larmont, commune de Pontarlier, distan-

tes l'une de l'autre de moins d'un quart de lieue, ont été détruites 

presque en même temps par le feu. Ce sont la grange dite du 

Creux, appartenant au sieur Tavernier, et celle de la Grosse-Gran-

gette, appartenant pour moitié au sieur Parandier, et pour l'autre 

moitié aux frères Dornier. L'incendie s'est déclaré dans la seconde 

dix minutes après avoir éclaté dans la première. Le tocsin a de 

suite appelé nombre de citoyens et les pompiers, qui se sont ren-

dus avec une pompe sur le lieu du sinistre, ainsi que les pompiers 

d'Outhaud, de Dommartin et de quelques communes voisines qui 

ne se sont pas fait attendre. 

On est parvenu à sauver presque tout le bétail, qui est très nom-

breux, car il se compose d'environ quarante vaches pour les deux 

fermes ; quatre cochons et un âne ont seuls péri dans les flammes. 

L'on a aussi sauvé les fromages et préservé un petit bâiiment d'ha-

bitation pour les fermiers. 

Ce désastre offrait un spectacle des plus affligeants. Le bétail 

errant çà et là à travers les prairies, poussait des mugissements 

que l'on entendait dans la ville, ainsi que les cris des personnes qui 

étaient sur le théâtre de l'incendie. La perte occasionnée par le 

sinistre est considérable. Trois familles composées d'un personnel 

nombreux se trouvent sans abri, sans instruments aratoires à la 

veille de la récolte des foins, et ne sachant où loger leur bétail, j 

Quelques jours plus tard, les fourrages auraient été détruits avec 

les fermes. Divers bruits circulent sur les véritables auteurs de 

l'incendie. Nous nous abstiendrons de les reproduire avant que les 

investigations de la justice , qui sont très actives, aient mis au 

grand jour la vérité sur ce sujet ; mais nous croyons pouvoir ras-

surer les habitants des campagnes contre les bruits sinistres qui les 

ont alarmés. [Courrierdelà Montagne.) 

 ■ ■ 

Nouvelles diverse». 
On lit dans un journal : 

« Nous avons eu, à plusieurs repsises, l'occasion de faire re-

marquer à nos lecteurs la froideur avec laquelle Ibrahim-Pacha a 

été accueilli en Angleterre. On sait que sa présentation à la cour 

a soulevé les plus graves difficultés, et qu'en fin de compte, la reine 

a imaginé d'esquiver cette présentation en invitant le prince égyp-

tien à une fêle à Buckingham-Palace, sans l'avoir admis aux hon-

neurs de l'audience particulière. Voici ce qui a donné lieu a ces 

difficultés, si nous en croyons des renseignemens qui nous paî-

traient invraisemblablessi nous ne les tenions de la meilleure source. 

» Il paraît que le bruit court à Londres que le pacha aurait, dans 

un accès de jalousie, étranglé une de ses femmes pendant son sé-

jour à Paris. Nous n'avons pas besoin de disculper Ibrahim Pacn 

de Cette absurde accusation, puisqu'il est notoire que son harem, 

s'il en a un, ne l'a pas accompagné dans son voyage en Occiueo . 

Mais il est certain que ces bruits ridicules ont pris à Londres asse 

de consistance pour transformer l'illustre voyageur en Othello au 

yeux de la crédulité britannique, et que c'est dans ces bruits q 

faut chercher la raison de l'accueil glacial qu'il a reçu.» 

— Une lettre particulière de Londres annonce que des P
r
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tions d'indemnité ont été faites par l'amirauté anglaise à M. W 

ner pour lui acheter son secret, qui consiste , comme on sait, 

un moyen de détruire les flottes et les fortifications ennemies, 

lui offre, dit-on, 100,000 liv. slerl. ('2,500,000 fr.) ; mais M. »<" 

ner ne trouve pas l'indemnité suffisante.
 ge 

—La souscription ouverte pour offrir à M. Cobden un témoig'i^r^ 

de la reconnaissance publique prend un essor incroyable : o , 

seule ville de Manchester, elle a déjà produit 30,000 hv. 

(750,000 f.) 

Un peintre anglais , Benjamin Robert Haydon , vient de J^
eg

 n 
fin à ses jours, et sa mort a vivement ému la ville de Loii 

s'enferma pour écrire, puis il revint voir sa femme,
 f
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tir pour la campagne ; il l'embrassa tendrement et ren
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son atelier. Un moment après, sa femme et sa fille
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détonation d'un pistolet ; comme on faisait l'exercice dans 

elles y firent peu d'attention. La malheureuse femme quiti
 s0

„ 

son ; "une heure après , sa fille entra dans l'atelier e| 1
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vieux père étendu sans vie dans une mare de saiig^
 Md
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 se 

tiré un coup de pistolet dans la tête , puis il s"a" a_u 

faisant à la gorge avec un rasoir une blessure attreus«< 
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 soutenu pendant quarante ans dans cette vallée de 

-'^e'pïm'abandonner à la onzième heure.
 f 

"JJ. '"ore quelques passages de son journal : r 
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 l'ai eu mes petits déboires aujourd'hui : le cheval du
 1 

- -""me menait s'est abattu. Croirait on que j'en ai été tout en- v 
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'était arrivée avant le concours pour les cartonj. c 

^ jp viens de recevoir une lettre d'un homme de loi. Je suis
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 aimable; il m'a promis de me donner du
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1 '"' T'-' ' rentré avec des sentiments confus de chagrin, de satisfac-
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 ' "e et j'ai P™ une palette sous l'empire d'une irritation ner-
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Yrv'elle s'est brouillée ; je voyais devant moi la ruine, la misère, < 
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 j i continué à peindre; j'étais content de ce que je faisais. Mais
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la prison. J (rouble. Je suis tombé dans un lourd assoupissement. Je ' 

''> "ii réveillé une heure après. J'avais froid ; mon feu était éteint. J'ai 
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fravaillé beaucoup à mon tableau. Triste parce que je n'ai i 

iinner de l'argent à mon cher fils pour aller voir ses amis de collège. 

- a - Vu mon cher ami Kemp , qui m'a avancé un peu d'argent.
 ( 

Avant que j'aie fini mes tableaux, ils seront déjà engagés ; mais n'importe,
 ( 

r'ùîn - Mon tableau avance, mais mes besoins sont affreux. Je me ' 

■ en Dieu ! C'est dur ce combat de quarante-deux ans ! Mais que ta 
lé soit faite, et non la mienne ! 

li juin - 0 Dieu ! permets-moi d'appeler ta bénédiction sur mes six 

te qu'aucune difficulté sur terre ne les arrête dans leur marche, 

e'inoi cette semaine ton secours divin. De sources invisibles fais-moi 1 

des amis pour me tirer de mes embarras d'argent, et fais que d'au- 1 

/J nui en huit jours je puisse te remercier pour ma délivrance. 

1 16 juin. — Resté assis de deux à cinq heures en regardant mon tableau 

me un idiot. Ma tête se brise en voyant les regards inquiets de ma fa-

e, que j'ai été obligé de prévenir de ma position. Nous avons engagé 1 

:e notre argenterie. J'ai écrit à sir Robert Peel, à X... et à X..., disant 

l .- j'avais une forte somme à payer... 

Lequel a répondu le premier ? Ah ! torturé par Disraéli, harassé par les 

i-i.res publiques, voici la lettre que je reçois : 

« Whitehall, le 16 juin. 

» Monsieur, 

< Je suis fâché d'apprendre que vous soyez encore dans l'embarras. 

! 'm une somme très limitée que j'ai à ma disposition je prends 50 liv. 

. - je vous envoie. KOBERT PEEL. » 

i^ jiiin. — Pas de réponse de X... ni de X... Il n'y a eu que Peel ! Et 

• U qu'il n'a pas de cœur! 

I «fin le dernier jour, 22 juin : 

(k Dieu me pardonne ! Amen. Finis... « Ne me traîne pas plus long-

, si» à travers ce monde si dur. » (Le Boi Léar.) 

11 se tua. Il laissait plusieurs lettres pour sa femme et pour 

I
Ms, A sa femme il écrivait : ...... 

le bénisse , %fc|r amour JL Pardonne-mot cette dernière dou-

^pere que sir Robert Peel considérera que j'ai bien gagné une 
■ f>o pour toi. 

•s courtes lettres à ses deux fils; puis ceci à sa fille : 

chère Marie. Continue à être la chère bonne innocente fille que 

" Jours été, et aime bien ta mère. Sois pieuse et aie confiance en 

fiions qu'après la mort de Haydon le premier ministre anglais 
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 '« loi du 10 avril 1831. 
H m-6 J°ors de prison, Bô à huit jours , Metz-

ler à quatre mois, Aubry à six jours de la même peine, et Viol à 16 fr. d'a-

mende. 
Les quatre autres prévenus ont été renvoyés des fins de la plainte. 

Il est probable que là s'arrêteront les poursuites intentées à la suite des 

fâcheux événements qui ont troublé la paix de notre ville, et qu'une or-

donnance de non-lieu mettra en liberté toutes les autres personnes en état 

d'arrestation. C'est bien assez de quinze citoyens privés de leur liberté 

plus ou moins long-temps par suite d'une mauvaise mesure administrative 

aggravée de déploiements de force militaire parfaitement inutiles. 

— On lit dans l'Union d'Auxerre : 

Pendant la nuit du dimanche 5 au lundi 6 juillet, une lueur sinistre se 

refléta sur l'horizon, à la distance de 15 à 16 kilomètres. Le village de 

Varennes, arrondissement d'Auxerre, était la proie des flammes. Les pro-

grès du feu, alimenté par les toitures en chaume el activé par un vent 

impétueux, n'ont pu être maîtrisés. Cent maisons environ ont été réduites 

en cendres ; des animaux, des troupeaux de moutons ont péri consumés ; 

des familles entières sont aujourd'hui sans vêtements , sans asile. On ne 

sait à quelle cause attribuer cette catastrophe. Ce qu'il y a de douloureux 

à constater c'est que, depuis quelques semaines , les incendies, dans cette 

partie du département, se succèdent d'une manière effrayante. 

— On écrit de Gorée, le 18 mai : 

« Le brick le Bossignol, venant de Brest, a jeté l'ancre ici le 14 de ce 

mois. L'arrivée sur notre rade de toute la station a beaucoup fait renché-

rir les vivres. Tout est à un prix exorbitant, et encore ne peut-on pas se 

procurer ce dont on a besoin. Le poisson, qui est en grande abondance 

dans notre baie, est même fort cher, quoique les équipages des bâtiments 

aillent pêcher sur les grèves de la Grande-Terre. Il se fait là des pêches 

très considérables. 

» Les noirs de la Grande-Terre, nos amis, sont venus en foule sur la 

côte pour jouir du spectacle d'un simulacre de débarquement et d'autres 

exercices que M. Bouet-Willaumez, chef d'état-major de la division, faisait 

exécuter, tant pour leur imposer que pour exercer les équipages. 

» C'était un bien joli coup-d'ceil; mais les bons indigènes en étaient 

fort effrayés. Le samedi précédent, les habitants de Gorée avaient été té-

moins d'un abordage simulé par les embarcations du bâtiment amiral con-

tre la gabare l'Infatigable, commandée par M. Malmanche, lieutenant de 

vaisseau : coups de canons, coups de fusils, tous les moyens d'attaque et de 

défense ont été employés, rien n'a été épargné de part et d'autre; mais 

quand les embarcations ont abordé, elles ont été enveloppées dans un filet 

disposé pour cet effet à bord de l'Infatigable, de sorte qu'on pouvait pren-

dre bateaux et équipages comme des poissons. 

» La station est maintenant au complet, sauf deux bâtiments à vapeur 

qui ont été en France pour des réparations urgentes. L'amiral ne conserve 

sur la rade que les bâtiments en relâche pour faire des vivres et un ba-

teau à vapeur pour sa correspondance. » 

— D'après un journal du matin, M. Cunin-Gridaine songerait à quitter 

le ministère. On ajoute que le portefeuille du commerce aurait été offert à 

M. Bignon, qui aurait refusé. 

— On écrit de Loches au Propagateur de l'Aube qu'un violent incen-

die a éclaté, le 15 juin au matin, dans la commune de Noë, dépendant du 

canton d'Essayés. En moins d'une heure 27 maisons ont été réduites en 

cendres. 

— On lit dans le Courrier de la Côte-d'Or : 

« Les travaux, nous assure-t-on, sont suspendus sur la ligne de fer, à 

Blaisy et à Malain, et on craint à tout moment qu'une collision sérieuse ne 

vienne à éclater entre les ouvriers français et les ouvriers piémontais. Ces 

derniers sont dans une situation qui appelle toute la sollicitude de l'auto-

rité. Les habitants de Malain, nous dit-on, refusent de les loger, dans la 

crainte que les ouvriers français n'incendient leurs maisons, en sorte que 

les Piémontais sont forcés de passer la nuit dans les champs ou dans les 

bois. Des collisions particulières éclatent journellement, les têtes sont 

échauffées, les haines s'enveniment, et tant que l'état des esprits restera 

le même, la reprise des tr?.vaux deviendra impossible. 

» Il faut prendre sans retard dès mesures de précaution, si l'on veut 

éviter une mêlée dont les conséquences seraient affreuses. » 

— Un'navire appelé le Friden, arrivé d'Odessa dans les bassins de Lon-

dres, outre une cargaison de suif russe, porte 1,250 bombes.' 

Nouvelles tCfraicgèreN* 
ESPAGNE. 

Les journaux de Madrid sont du 5. 

Le Clamor a annoncé que les principales notabilités du parti 

carliste viennent de faire parvenir à la reine, au nom du comte de 

Montemolin, une exposition où celui-ci lui demande formellement 

sa main. C'est le pendant du manifeste qui a valu à l'infant don 

Henri un congé forcé à l'étranger. Le prétendant au trône réduit 

son rôle à celui de futur ; que va dire la légitimité? 

Cette démarche, dont la réalité est confirmée par les journaux 

modérés, a remis nécessairement la question matrimoniale sur le 

tapis. Tous les journaux progressistes et modérés, moins l'Heraldo, 

organe de Narvaez, moins le Fensamiento de la Nacion et l'Espe-

ranza , feuilles carlistes , se prononcent contre cette candidature 

avec la même répulsion qui s'était manifestée contre le Trapani. 

Les politiques de la camarilla, qui croyaient avoir fait épuiser par 

celui-ci tout le feu de l'impopularité , se sont bien trompés s'ils 

croyaient désormais trouver l'opinion indifférente. Charles VI, que 

sa cataracte rend plus ou moins intéressant, peut être le préféré de 

Christine et des Tuileries, la nation ne laissera pas achever ce ma-

riage hybride entre deux principes que séparent sept ans de guerre 

civile. 

Le duc de Rianzarès va partir pour France. Ce voyage se rap-

porterait à l'union en question. L'époux de Christine a pour mis-

sion d'aller s'assurer si l'opération que vient de subir Montemolin 

lui a véritablement remis la* vue en état. Pour être placé sur les 

rangs, c'est bien le moins qu'on se présente au complet. On sait 

que le duc a été le fondé de pouvoirs du prétendant dans ce ma-

riage, effectué déjà par procuration, si notre nouvelle d'il y a un 

an est exacte. 

Un grand banquet devait être donné, le 7, par la reine, au site 

royal appelé le Casino. On compte parmi les notabilités qui de-

vaient y assister : la famille de don Francisco, les ambassadeurs, 

les ministres, les présidents des corps législatifs, les principales au-

torités de Madrid et divers membres de la graudesse. Ce ne sera 

pourtant pas encore le repas des fiançailles. 

Il paraît que la dissolution subite des bataillons provinciaux n'a 

pas été motivée par un besoin d'écomie. Il y avait dessous une 

crainte politique, le gouvernement n'était pas sûr de ces corps. On 

les a désarmés, au reste, dans les diverses garnisons, après avoir 

mis sur pied toutes les autres troupes et sans avoir prévenu les 

chefs de compagnie. 

ANGLETERRE. 

L'Angleterre commence déjà à ressentir les effets de la nouvelle légis-

lation sur les céréales. C'est le samedi 27 juin derniçr que le corn bill a 

commencé à avoir force de loi, et dès le mercredi suivant on s'est empressé 

de payer le droit sur la presque totalité des farines et des blés qui se trou-

vaient en entrepôt, parce que les prix des six semaines précédentes indi-

quaient que la mercuriale tomberait le jeudi suivant au-dessous de 53 shel-

lings par quarter (2 hectolitres 91 litres), ce qui devait faire monter 

de 1 shilling par quarter le droit à payer. On sait, en effet, que, d'après 

l'échelle mobile fixée par le corn bill, le blé et la farine venant de l'étran-

ger devront payer, jusqu'au 1" février 18i9, un droit de 4 shillings lorsque 

la mercuriale établira le cours moyen des farines pour les six semaines pré-

cédentes à 53 shillings et au-dessus par quarter. Ce droit est de 3 shillings 

pour le cours moyen de 52 à 53 shillings, et progressivement, en augmen-

tant de 1 shilling sur ce droit et diminuant de 1 shilling sur le cours moyen, 

jusqu'à ce que l'on paie 10 shillings pour le cours de 47 shillings Dar quarter 
et au-dessus. 

Ainsi, à partir du 2 juillet, le droit a été porté à 5 shillings, et les mois-

sons so présentent cette année d'une manière si favorable en Angleterre, 
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PORTUGAL. 
On écrit de Lisbonne que es efforts HPB Cih.i.„\ A , 
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choses. Dans toutes les administrations, les ministres sont entourés A?* mr 
tisans des Cabrai. Le président du dernier ministère fait de fréouenf^ vid 

tes au roi Ferdinand. M. Dietz, un Allemand, est toujours le conseiller 
favori et intime de ce Cobourg, qu'il mène comme il veut. 

D'un autre côté, les feuilles anglaises nous apprennent que le chef du 

comité miguéliste de Londres, don Antonio Ribeiro Saraira, vient de pu-

blier une déclaration au nom et par ordre du roi don Miguel I"' conte-

nant l'opposé du système et des principes que ce prétendant se propose 

d'adopter. Et tandis qu'on lance en son nom des proclamations, et qu'on 

verse du sang pour lui en Portugal, don Miguel, ce crétin sanguinaire et 

fanatique, se tient tranquillement, à Rome, à l'abri des„balles qui attei-

gnent ses insensés partisans ! 

MEXIQUE. 

Le steamer-poste des Indes Occidentales le Taij nous apporte des nou-

velles jusqu'au 2 juin. 

Un grand mécontentement régnait dans la république tout entière. On 

dsait que les Mexicains avaient perdu près de 3,01)0 hommes dans les com-

bats avec l'armée des Etats-Unis. Le président Paredès parlait de quitter 

Mexico, et d'aller, avec toutes les forces qui s'y trouvent, c'est-à-dire en-

viron 10,000 hommes, livrer une nouvelle bataille aux Américains. Mais 

on supposait généralement qu'il n'irait pas au-delà de Guanajuato, et que 

là il se prononcerait pour un gouvernement fédéral. 

L'opinion se prononce partout en faveur du retour de Santa-Anna au 

pouvoir ; on s'attend à une nouvelle révolution à la Vera-Cruz, et au mo-

ment où le steamer allait partir, on venait d'apprendre, par la voie de 

Mexico, qu'une révolution en faveur d'un gouvernement fédéral et du re-

tour de Santa-Anna avait éclaté à Jalisco ; Tampico, Sojaca, Lucretaro, 

Tepic et Guanajuato s'étaient également prononcés. 

— On a expédié des Bermudes les frégates Endymion et Alarm pour 

protéger les intérêts britanniques dans le golfe du Mexique. On pense que 

l'amiral Pryng pourra augmenter son escadre des Indes-Occidentales ; on 
lui a envoyé l'Albion. 

Les escadres anglaise et américaine dans la mer Pacifique étaient à 

Mazatlan ; mais on ne sait pas encore s'il y a eu quelques opérations sur 
la côte occidentale. 

Voici ce que contient une lettre partie de Mexico à la date du 31 mai 
dernier : 

« Tous les ports mexicains sur la mer Atlantique sont bloqués par l'es-

cadre américaine. On s'attendait d'un moment à l'autre à une attaque du 

château de Sain:-Jean-d'UHoa. L'armée d'Arista, dans le nord, s'est dis-

j persée. Le pays allait tomber dans l'anarchie. La moitié des députés du 

j nouveau congrès s'est assemblée; le général Bustamente a été élu président, 

i Le ministre des finances Gorostiza a donné sa démission ; il a été remplacé 

' par Yturbe, qui s'est empressé de prendre tout l'argent disponible dans les 

ports et même les dividendes destinés aux créanciers anglais. On a éteint 

le fanal.du château de Saint-Jean-d'Ulloa, vu le blocus quia été déclaré 

le 20 mai. » 

— On lit dans les Antilles du 10 juin : 

« Par une occasion arrivée hier de la Barbade , nous apprenons que le 

brick anglais la Bose, ayant voulu forcer l'entrée d'un des ports du Mexi-

que bloqué par les Américains, a été canonné par l'escadre d'observation, 

et qu'aussitôt que la nouvelle, en a été connue à la Barbade, tous les bâti-

ments anglais de la station ont fait route pour cette destination. » 

Bulletin de la Bourse de Paris du 9 juillet 1846. 

La bourse a encore été très calme. Les fonds anglais étant arrivés au 

même cours qu'hier, on a fait 83 27 1/2 avant l'ouverture, et le premier 

cours au parquet a été 83 30. Le 3 a été coté immédiatement à 83 35 

puis il est retombé à 83 25, et il est resté demandé à ce prix au parquet 

et dans la coulisse. 

On s'est beaucoup occupé de l'accident arrivé sur le chemin de fer du 

Nord ; mais on n'a pu rien savoir de précis à cet égard. 

Trois pour cent 83 20 Versailles (rive droite^. .. » » 

Quatre pour cent » » — (ri?e gauche) .. 262 30 

Quatre el demi pouf cent. » » Paris à OHéans 1270 » 

Cinq pour cent î 21 50 Paris à Rouen 1001 23 

Emprunt de 1844 » » Rouen au Havre 721 25 

Trois pour cenl belge ... » » Avignon à Marseille » » 

Quatre 1/2 p. 0/0 belge.. 100 1/8 Strasbourg à Bàle 217 50 

Cinq pour cent belge.... 103 » Orléans à Vierzon » • 

Cinq pour cent napolitain. » » Orléans h Bordeaux 570 » 

Récépissés Rothschild. . . » » Amiens à Boulogne .... . » » 

Cinq pour cent romain... 100 3/8 Montereau àTroyes 370 » 

Trois pour cent espagnol. » » Chemin du Nord .... 718 75 

Banque de France 3445 » Dieppe et Fécamp 405 » 

Comptoir Ganneron 11S0 » Paris à Strasbourg 487 50 

Banque belge 905 » Tours à Nantes 502 50 

Caisse Laflitte .-. 1200 » Paris à Lyon 525 .. 

Obligations de Paris. 1355 » Lyon à Avignon 496 25 

CHEMINS DE J?ma, Bordeaux à Cette » a 

Sainl-Germain » » Bordeaux à la Teste 475 » 

HYGIENE PUBLIQUE. 

La salubrité de la ville de Lyon est l'objet continuel de la sollicitude 

des médecins et de l'administration municipale. Ella a fait beaucoup de 

progrès et paraît au moment d'en faire de plus grands encore. Lyon réu-

nissait dans son sein de nombreux éléments d'infection ; nulle cité n'avait 

I 



- ï.n ra rapport une renommée plu* fâcheuse : maisons particulières et édi-
fir.« oublies, établissements industriels, égouts, voirie, service des eaux po-
tables tout y appelait l'attention des fonctionnaires dont le devoir est de 
veiller sur la santé des citoyens. Le curage des fosses d'aisance était dans 
un état voisin de la barbarie, ses procédés ne se montraient nulle part 
nlus défectueux. Une commission permanente, instituée par M. le maire, 
s'est occupée avec le plus grand zèle, depuis dix-huit mois, des moyens 
de rendre inodore cette opération importante d'hygiène ; elle a examiné 
successivement l'action de divers agents chimiques qui avaient été propo-
sés comme des spécifiques infaillibles. M. Riboud, son président, du reste 
bien secondé par ses collègues, a mis dans ses recherches peu agréables 
mais si utiles une exactitude et un dévouement qu'on ne saurait trop 
louer. Enfin, le problème paraît résolu ; nous publions intégralement le 
rapport de la commisssion : 

« Le 16 juin 1816, la commission d'hygiène municipale instituée par M. 
le maire de Lyon, dans le but de constater les meilleurs procédés de vi-
dange inodore, s'est transporté rue de l'Hôpital, n° 27, à sept heures du 
matin, pour assister à une expérience de désinfection préalab'e, annoncée 
par M.Schmidt, représentant de la maison Petit père et fils et 0> de Paris. 

» Le réactif employé par M. Schmidt est sous deux formes, liquide et so-
lide, ayant pour base un sel métallique qui a été reconnu par l'ana.yse, et 
qui, dans la proportion de un à deux pour cent, à ce qu'il affirme, suffit 

ordinairement pour désinfecter la matière fécale. 
» Avant d'ouvrir l'orifice principal de la fosse, M. Schmidt fit verser par 

les sièges de tous les étages une certaine quantité de réactif liquide ; un 
quart d'heure après, le bouchon fut enlevé, et pour se rendre maître des 
premiers gaz dont l'action est difficile à éviter, une certaine quantité de 
chlorure de chaux délayée fut projetée en tous sens par l'orifice. 

» Il fut alors possible de faire usage du ringard pour mêler le réactif 
liquide qui fut ajouté de nouveau. Cette opération s'accomplit sans déga-
gement fétide, et fut immédiatement suivie de l'emploi du réactif pulvé-
risé. Un sac de mélange noir fut projeté dans la fosse, au fond de laquelle 
il fut précipité par sa pesanteur spécifique, et son action se manifesta bien-
tôt par une effervescence qui souleva la matière pendant quelques minu-
tes et se prolongea quelque temps encore après qu'elle eut repris son 

niveau. 
» La réaction terminée, on appliqua la pompe, sans s occuper de luter 

l'orifice, ni de corriger l'air déplacé des tonneaux ; et plusieurs voitures 
furent chargées en quelques minutes sans qu'aucune émanation fétide fût 
remarquée dans une rue étroite et populeuse, doni toutes les fenêtres voi • 

sines étaient garnies de spectateurs. 
» Le 25 juin, à sept heures du matin, la fosse de la rue Lanterne, n» 8, 

a été désinfectée en présence de la commission. 
» Deux jours après, la matière liquide a été extraite, et, le même jour, 

à huit heure» du son , on a procédé à l'eUraeSuti de la bi£i&. 

Cette; opération complète de curage s'est accomplie sans autre émanà','!"
1 

que l'odeur très supportable qui se dégage des réactifs Bœanatio
n 

» En foi de quoi les membres de la commission d'hygiène ont si™» \ 
présent certificat. D le 

» Lyon, le 4 juillet 1846. 

» RIBOUD , adjoint, président de la commission ; PARBAV,V 

secrétaire; PASQUIER, membre du conseil mumr/n , ' 
POLIXIERE; DUPASQUIER. » "LÎPa(. 

Espérons, d'après cela, que l'autorité prendra des mesures pourfavnr-
dans Lyon l'application générale de ces puissants moyens de salubrité 

Le sieur COQIAIS, de Lyon, 

89 Rue Saint-Corne, au grand 8, 
Fabricant de plaqué argent première qualité et de maillechort no 

tout le service de table et de limonadier. r 

COUVERTS et autres objets argentés à Paris par les nrn i 

dés de M. de Ruolz, garantis 60 grammes argent par douzaine 

Couvert* de 1 fr à * fr. 

Etude de Me Guillermain. avoué à Lyon, rue de la 

Loge du Change, i. 

VENTE 

En l'audience de» criées du tribunal civil de Lyon, 

le 8 août 1846, à midi, 
D'UNE 

BELLE MAISON DE CAMPAGNE 
et «l'un clos y attenant. 

Cette propriété comprend : maison bourgeoise, 

bâtiments d'exploitation, cour, jardin potager et 

jardin d'agrément, verger, vignes et ombrages. 

Le tout agréablement situé à la Mulatière, 

commune de Sainie-Foy-lez-Lyon, entre le Rhône 

et la grande route de Lyon à Saint-Genis-Laval, 

dépendant de la succession de M. Jean-Noël 

Nicot. 
Ces immeubles, d'un seul ténement, occupent 

une contenance de 85 ares environ ; ils sont en-

tièrement clos de murs. 
La maison bourgeoise, située dans le milieu du 

clos sur une petite hauteur formant terrasse, offre 

un séjour des plus agréables, réunissant les agré-

ments de la ville et de la campagne. 

L'adjudication aura lieu au par-dessus de la 

somme de quarante et un mille francs, outre 

les clauses et conditions du cahier des charges; 

ci 41,000 f. 

 (2444) 

tTDOK DE M« DUGHEYT, NOTAIRE A LYON, RUE DU TLAT, 10. 

A »r&inD f* lou'e meublée, au pris de 
Y EL il LUI EL 26,000 f.,UIVE JOLIE 

MAISON BOURGEOISE avec remise, jar-

din et autres dépendances , sise aux Quatre-

Vierges, commune de Sainte-Foy-lès-Lyon. 

S'adresser sur les lieux pour voir la propriété, 

et pour traiter audit Me Dugueyt. (3700) 

Etude de M* Déplace , notaire à Lyon , place 

d'Albon,%. 

Capitaux à placer sur bonne hypothèque 

dans l'arrondissement de Lyon. 

Immeuble» à Lyon et Propriétés ru -

rales à vendre à divers prix. 

S'adresser audit Me Déplace. (3450) 

Etude de M* Charvêriat, notaire à Lyon. 

w EL il Uti IL tel, bien achalandé , si-

tué au centre de la ville de Saint-Etienne (Loire). 

On donnera toutes facilités pour le paiement. 

S'adresser à Me Charvêriat, notaire à Lyon. 

(3278) 

A VF^inRF un prix très modéré un 
V £, s&Jfst superbe tour en l'air avec 

un outillage complet. 

S'adressera M. Belloni, Grande-Rue, n° 48, à 

Chalon-sur-Saône. (683) 

A CEDER DE SUITE' Cet établissement 

de premier ordre, situé sur la place des Terreaux, 

et dans une position les plus avantageuses, vient 

d'être réparé à neuf. Il possède un matériel con-

sidérable. Une pompe dessert le laboratoire. Sa 

clientelle lui assure de très bons bénéfices. On 

donnera toutes facilités pour le paiement. 

S'adresser, pour les renseignements, à M. Robin, 

billardier, rue du Bois, n. 29. (1496) 

Sureau d'affaires et d'écritures de M. Barbollat, 

rue Mulet, 2. 

\ PïfTWH Pour cause **e santé. — Un 
» IJuUEjIt fonds de mercerie et 

*>ouneterle, situé au centre de Lyon.—Loca-

tion : 500 f. — Bail à volonté. — Prix : 600 f. 

S'adresser audit sieurBarbollat, chargé de toutes 

espèces d'affaires. (754) 

4 V F N H R P tfonds d'herboriste 
. ■ tllUnt jouissant d'un très bon 

détail, fort bien placé pour l'herboristerie en gros, 

situé rue Lanterne, 30, ci-devant rue de l'Enfant-
qui-pisse. — S'y adresser. (753) 

1 ITf fl A partir du 1<" juillet, le siège de la 1 ■ I \ C!om
l»»««»le lyonnaise de 

il f II)» mines de fer est établie rue 

François Dauphin, n.4, à l'angle de la rue 

Bourbon. 
Toutes les actions étant souscrites, ceux de MM. 

le; actionnaires qui n'ont pas encore retiré leurs 

titres et versé leur quote-part du fonds déroule 

ment sont priés de le faire dansfc plus bref délai. 

Les bureaux de la direction sout ouverts tous les 

jours de dix à trois heures. (2690) 

En vente au bureau «le VMcho des feuilletons, 

Rue de l'Hôpital/37. au 2me, 
CHEZ M"» JfAMET-FISSET, 

LE COMTE DE MONTE ClUSTO, 
ira (H. m» sNrca&& 

StowwYU mue, «A, OAvcjmwdM ATm fcçWotjui. YVVustaaA/vouç, 4* 6wm A* lo^ SoWucA, 

ejTOWto sut a&w TWC Vas TWIYUUTS wtosUs &A îaT\s. 

L'ouvrage, qui comprend la matière de 12 volumes ordinaires, formera deux magnifiques volumes 

enrichis de 30 gravures à pari sur acier , sera orné d'un spleudide portrait de l'auteur, grave égale-

ment sur acier, et sera publié en 60 livraisons à 40 c. /
C
nnc 

Il paraît deux livraisons par semaine. (6006) 

CHANGEMENT DE DOMICILE. 
A partir du 1" juillet courant, les bureaux de la Compagnie la France seront transférés port 

du Roi, n. 51, au 2e. 

Compagnie anonyme d'Assurances contre l'IŒDIE autorisée par Ordonnances royales des 27 février 1837 el 25 janvier 1842.., I 

uiPiTii i> i: eiBiiTii * »ix MiiiiiiOMS. %\ 

£& 1 U A X C E , kv^l) 
Cowpuguie anonyme d'Assurances sur la VIE autorisée par Ordonnances royales des 18 mai 1843 et 25 janvier 1846. \$V 

LA France fait jouir ses assurés de tous les avantages accordés par les compagnies anglaises. 

Les assurés pour la vie entière ont droit notamment à une participation de 50 0/0 dans les bénéfices 

de la Compagnie 
PLACEMENTS VIAGERS.— La Compagnie la France constitue aussi des rentes viagères sur une ou 

plusieurs têtes : à 50 ans, elle accorde un intérêt de 7 f. 46 c. pour cent ; à 55 ans, de 8 f. 40 c. pour 

cent ; à 60 ans, de 9 f. 51 c. pour cent ; à 65 ans, de 10 f. 11 c. pour cent -, à 70 ans, de 12 f. pour 

cent ; à 80 ans, de 14 f. 89 c. pour cent. 
Associations mutuelles sur la vie. —Dots des enfants. — Placements pour tous Us âges. (1499) 

COMPAGNIE D'ASSURANCES GÉNÉRALES 
SUR LA VIE, 

Autorisée par Ordonnance du Roi du «« décembre 1 Si». 

La Compagnie d'Assurances générales sur la vie, fondée en 1819, est la première établie en France. Son fonds socia 

est entièrement réalisé. Ses capitaux s'élèvent à plus de vingt millions de francs, dont majeure partie est placée en immeubles. 

La Compagnie, moyennant une prime annuelle, garantit le paiement d'un capital ou d'une rente exigible, lors du décès de 

l'assuré, au profit de ses héritiers ou d'une personne désignée. 

La Compagnie reçoit des capitaux pour servir desrentes viagèressur uneou plusieurs têtes. Létaux est fixé pour chaque âge-

EXTRAIT DE LA TABLE SUR UNE TÉTE. 

8 fr. 40c. pour cent à 55 ans. 

9 51 — à 60 

10 68 — à 65 

12 » — a 70 

H 89 — à 80 

Les bureaux sont, à Lyon , chez M. ED. RÉVEIL, rue Neuve de la Préfecture, n° 1. (5754) 

LU Bateau 

à 

Vapeur. 

Grande rue 

Mercière , 50. 
à Lyon , 

La méthode spéciale de M. BONGRAND aîné pour guérir les difformités de la taille, et particulière-

ment celle du rachis (épine dorsale ou colonne vertébrale), acquiert chaque jour une consécration 

nouvelle par des cures vraiment inespérées. M. BONGRAND offre à cet égard aux parents toutes les 

garanties désirables. A la demande de plusieurs personnes, il a pris à sa disposition des établissements 

pour les deux sexes, oit le traitement orthopédique ne portera aucun obstacle à l'éducaiion des enfants 

confiés à ses soins. • (2048) 

Pharmacie à 'JLyon »ue Ï»aïais-I3rilïei, n° «a. 

HATIF DU SAICr. 
Hlrutu végétal fie salsepareille el de séné

 9 
POUR LA 

ttlIÉUISOX l»E& MALADIES SECRÈTES 
NOUVELLES OU ANCIENNES, 

Dartres, gales rentrées, rougeurs à la peau, ulcères, écoulements, flueurs ou perles blanches les plus 

rebelles, affections rachiliques, rhumatismales, et de loute âcreté ou vice du sang el des humeurs. 

Le traitement est prompt et aisé à suivre en secret ou en voyage ; il n'apporte aucun dérangement dans les occupatiens 

journalières, et n exige pas un régime trop austère. On fait des envois. (Affranchir et joindre un mandat sur la poste.) 

 Prix : 5 fr. le flacon.
 (4

49
5) 

P AR BREVET D'INVENTION 
(Sans garantie dugouvernement-) 

OHOOWliVCE DU KOI DU lO NOVEMBRE 1644. 
Nouvelle et seule méthode dont l'efficacité est constatée par l'expérience pour la prompte et radicale guérison 

detoutesles maladies secrètes, écoulements, /lueurs blanches irritations de matrice, dartres, rhumatismes, etc. 
ChezM. CLARIOV, médecin, membre de plusieurs société,savantes, quai d'Orléans, n. 31, au 1«, à Lyon.— 
Dépôts à PARIS, chez M. Martin, pharmacien, rue Neuve-des-Petits-Champs, 15, et dans toutes les villes de 

France et de l'étranger. (4956) 

BEAU DÉTAIL AGÉDElt. m^JSSi 
virt, spé taillé : il a une bille clientelle. Il est si-

tué dans la meilleure position du quartie r des Ter-

reaux. — S'adivsser franco à M. Verset , rue du 

Prit d'Argent, 12. (750) 

A M i C La commission administrative du ci, 
A W iOu Israélite demande un entrepre 

qui voudrait se charger de construire, à peu 

au centre de la ville, un temple avec logei"^ 

pour un rabbin et une salle d'école. — S'adreT 
à M. Nordheim, rue Clermont, n. 9. (75îj

6
' 

AUX DEBl SPÉCIAIilxÉs 
Rue du Bois, 36, magasin au rez-de-chaussée et au 1« ' 

HHk tages, 13f. : bottes liège 22 f 

r™^L b0tl6S mar0(îuin
 claquées et ver' 

m » „,
es

 , 25 f. ; bottines lastina 

drap et autres, 13 et 14 f. ; bottines claquées^! 
vern.es, 1 f. de plus; souliers ordinaires et fantai 
sie aux prix les plus modérés. 

Chaussures pour dames : bottines peaudediable 

coutil, laine douce, lasting, satin français, satin 
laine, casimir, mérinos, de 5 f. 50 c. à 9 f 50

 c 

1 ^
0
^'T:

0n n
^
 devra ce

 g
rand

 rabais qu'à
 U

n f petit bénéfice et a un débit considérable. Rien ne 

sera négligé pour le goût et la bonne qualité. (713) 

MÉI) AIME I»B10\\EIH 
DE L'ACADÉMIE DE L'INDUSTRIE. 

BANDAGE HERNIAIRE 
A PELOTE MÉCANIQUE, 

Sans Sous-Cuisses^ 
Approuvé par la Société de Médecine de Lyon et reconnu 

supérieur à tous ceux inventés jusqu'à ce jour. 

Le mécanisme de ce bandage a pour but de 

fixer la pelote sur l'anneau de la hernie ingui-

nale ou crurale, sans qu'elle puisse être déplacée 

par aucune position du corps, qu'elle ne gêne 

dans aucun de ses mouvements. 

Se vend chez les inventeurs et seuls proprié-

taires, Golay père et fils , mécaniciens-orthopé-

distes et bandagistes , rue de Puzy, U. (652) 

PROCÉDÉS RUOLZ. 

DESIR ET ARQUICHE, 
SEULS C01I5ESS10HAIR22. 

Fabrique et Magasin, rue Trnmassac, »*. —Magasin, 

place dea Terreaux, 19. 

Couverts de tous genres argentés et en vermeil, 
imitant parfaitement l'or et l'argent; candélabres, 

lusir» s, réchauds, cafetières, théières, chocola-

tières, porte bouteilles, plats ronds et ovales a 

filets et contours, plateaux unis et damasquines, 

etc., etc., et en général tout ce qui concerne le 

service des maîtres d'hôtel, des cafetiers et des 

restauraieurs. 
On remet à neuf les bronzes et les vieux plaques. 

On expédie pour la France et l'étranger-

Bronzes et vases sacrés d'église en modèles ire 

variés. (6300) 

GUÉRISON DES MALADIES SECRETES, 

Des dartres, démangeaisons, taches et boutons 

àlapeau, et de toute âcreté ou vice du san8,"T
 )a 

dresser à la pharmacie de Ph. Quet, rue <j 

Préfecture, 5. A la même adresse est le seul av 
des capsules au baume de copahu pur sansci 

ni saveur, approuvées et reconnues super1. 

pour la prompte et sûre guérison des ^couletn 

récents ou chroniques. Prix actuel : 3 f. la J>® 
lieu de 4 f. ^(567t^ 

ARÈNE FRANÇAIS* 
Aui lirotteaux, cours Lafayelte, angle de l'avenue de !«

e
^ 

Dernière représentation de HCJGUES LE MEU5»E
B

> 

arènes d'Arles. .„„.
 aD

pari-
HERCULE DU NORD. — Première et

 un
!.
(
}
u

 e
„ Fia»' 

lion dans l'Arène du sieur IIOUSSEL, de Line
 dan

t à 
dre, fils du célèbre hercule de ce nom, se i ^j

e 
Rome, et venant de Versailles, où il a reçu ue 
roi des Français une médaille d'encouragemei»- ^ 

M"» noussEL, sa sœur, valsera, deux homme 

les bras, avec agilité et rapidité.
 s e

ntr« 
M. ROUSSEL exécutera divers tours modenie ,

& e
„ 

autres la chute périlleuse sur douze verres
 ran

i-
équilibre sur une table, et en portant /•> ^ 

mes, etc. » f"* 

LYON. — IMPRIMERIE DE BOURSY FU-S. 

Rue de la Ponl«illene, i». 


